DE L'AUTONOMIE À LA GRATUITÉ

Juillet 2022
Chers frères et amis
J'ai eu le privilège d'écouter une conférence très intéressante de Roberto Mancini, professeur de philosophie éthique à l'université de Macerata. Parmi les nombreuses suggestions qu'il propose dans son analyse du temps présent, une pensée m'a particulièrement frappé : aimer, loin de se réduire à un sentiment ou à un geste généreux d'attention envers les autres, signifie passer de l'autonomie (de autos et nomos : se gouverner soi-même, être égocentrique, vivre enfermé dans sa tour d'ivoire) à la gratuité. L'autonomie, a dit le professeur, est "nécrobiotique", c'est-à-dire qu'elle éteint la vie et conduit à la mort, parce qu'elle isole la personne dans l'espace étroit et asphyxiant de son propre ego, annulant les relations vitales pour l'homme ; la gratuité, au contraire, est biophilique, parce qu'elle construit, en dehors de toute logique utilitaire, des relations libres et génératrices de vie. C'est la gratuité qui donne un sens et un avenir à la vie humaine et, par conséquent, c'est la gratuité qui sauvera le monde.

Le salut, en effet, n'est pas un point d'arrivée dans un autre monde, une récompense pour ceux qui se sont engagés à bien vivre ; le salut est donné aujourd'hui parce que le monde a déjà été sauvé par la gratuité de l'amour de Dieu, qui a atteint son sommet dans le Crucifié ; en adhérant à l'Homme de la Croix par la transformation de notre vie en une offrande gratuite, nous expérimentons, manifestons et proclamons ce salut que nous avons reçu. Les théologiens appellent pro-existence la vie marquée par la gratuité de l'amour. C’est là une existence qui, loin d'être mise au service de l'affirmation de soi, trouve son sens dans le fait qu'elle se consume en se donnant dans la gratuité ; et gratuité signifie sans attendre de reconnaissance, de visibilité, de réciprocité.

Il me semble que tout cela revient au cœur, d'abord, de notre spiritualité et ensuite, par conséquent, de notre ministère. Un prêtre qui vit dans la gratuité est un prêtre heureux. Il ne souffre pas du syndrome de la prima donna, il n'a pas de prétentions à faire, il ne vit pas avec des attentes, en regrettant qu'elles ne soient pas satisfaites, il parle librement et loyalement de ce qu'il pense sans espérer que ses pensées prévalent, il fait passer les autres avant lui et les personnes avant les rôles, il vit une vie pacifiée sur le plan intérieur, il accepte consciemment et volontairement la logique du grain de blé qui, pour donner la vie, et une vie multipliée, doit passer par le creuset de la mort.

En même temps, notre ministère ne sera vraiment au service du Royaume que dans la mesure où il proclame et témoigne de la gratuité de l'amour. En tant que personnes consacrées dans le monde, nous devons être un signe crédible et une présence contagieuse : il en est pour nous de la fidélité à notre vocation.

En nous demandant si et de quelle manière nous devons faire connaître notre vocation, dans la perspective qu'elle puisse aussi être utile à d'autres, nous nous demandons si nous sommes reconnaissables dans notre presbytère et dans nos sphères ministérielles, non pas par les étiquettes que nous nous attribuons ou que d'autres nous attribuent, mais par un vif témoignage de gratuité ? 

A la gratuité s’oppose la vénalité, non seulement celle qui s'exprime dans l'attachement à l'argent et aux choses matérielles, mais aussi l’attitude de ne rien faire sans qu’on reçoive une contrepartie en termes d'intérêt personnel.

Que saint François nous aide à faire déborder de joyeuse gratuité ce vase d'argile, qu’est notre vie sacerdotale.
Giuliano

